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yùl SE TROMPE? 
La démission de M. le général Cutnpenoji 

et l'arrivée de M. le général Lewal au minis­
tère de la guerre signifient qu'un grand 
effort -ra être tenté au Toukin. 

M. Cainpenon pense que cette désastreuse 
aventure nous a déjà coulé assez d'hommes 
et d'argent ; il s'est refusé à se prêter plus 
longtemps aux projets de conquête de M. 
Jules Ferry : il ne croit pas qu'il soit possi­
ble d'envoyer dans l'Extrême-Orient les vingt-
Cinq ou trente mille hommes devenus néces­
saires, sans déranger les plans de notre mo­
bilisation générale et sans compromettre 
notre situatiou en Europe. 

Voilà pourquoi M. Campenou s'en va. 
M. Lewal croit possible une action éner­

gique qui, selon le« vues du président du 
conseil, doit être décisive. 

Voilà pourquoi il entre dans le cabinet. 
M. Carnpenon a dû acquérir pendant son 

passage aux affaires une connaissance appro­
fondie de l'état do nos ressources de guerre. 

Les motifs de sa retraite n'en sont que 
plus iuquiétanU. 

M. Lewal jouit dans l'armée d'un renom 
justement mérité par ses connaissances ap­
profondies et le* ouvrages très remarqua­
bles qu'il a publiés. Avec lui,c'est la jeune école 
qui arrive à la haute direction de lu guerre. 

Le patriotisme de l'ancien et du nouveau 
ministre est bors de cause, mais, enfin, l'un 
d'eux se trompe ? 

Lequel fff 
N'est-ce pas la vraie question du jour et 

n'est-elle pas formidable ? 
Qui> parmi les Français, osera condamner 

M. le général Carnpenon et qui osera blâmer 
M. le général Lewal ? 

Nous sommes si mal engagés et on nous a 
empêtrés dans un tel gâchis qu'il paraît bien 
difficile d'émettre une opinion sur ce qu'il 
convient de faire pour sortir avec honneur 
de cette affaire du Tonkin. 

Il y a six ou sept mois, au lendemain de 
la violation du traité de Tien-Tsiug, une dé­
termination vigoureuse comme celle qu'on 
semble avoir prise, pouvait tout sauver. Il 
fallait alors frapper fort et frapper vue. 

Maintenant,n'est-il pas trop tard et pouvons-
nous apprécier l'étendue des nouveaux sacri­
fices d boîumes et d 'argent que nous allons 
nous imposer ? No seront-ils pas hors de 
proportion avec les résultais ? 

La Chine a voulu gagner du temps. Elle y 
a réussi. 

Nos diplomates se sont laissé leurrer par 
ces espérances d'intervention, anglaise, alle­
mande, américaine qu'on faisait miroiter 
devant eux. 

Pendant ce temps, nos ennemis réunis­
saient des forces ci n<idér;ible> sur Ici, confins 
ues territoires quo nous occupons ; ils ache­
taient et ils armaient de nouveaux navires 
de guerre ; l'Allemague et l'Angleterre leur 
fournissaient du matériel, des oifnicrs et des 
instructeurs. 

Et maintenant, 1 amiral Courbet est im­
puissant à Formose et lesproJigicuxexploits 
du général de Négrier ne sauraient nous faire 
oublier qu'il nous est impossible de prendre 
MM* efléasive sérieuse an Tonkin. 

Combien il avait raison le grand journal 
républicain, le Temps, quand il imprimait 
l'autre jour celte réflexion mélancolique : Ce 
n'est pas nous qui tenons le Tonkin, c'est le 
Tonkin qui nous tient ! 

Quand des renforts auront permis au géné­
ral Urière de l'Isle do disperser les nuées 
d'ennemis qui le tiennent en échec, et quand 
l'amiral Courbet aura pu joter un corps de 
débarquement dans Forniosc, combien de 
temps et d'efforts faudra-t-il encore pour as­
surer définitivement notre situatiou, c; pour 
obliger la Chine à une paix siucèro et dura­
ble ? 

Cette expédition est commencée depuis 
deux ans ; elle nous a coûte en hommes des 
pertes que les renseignements officiels ne 
nous permettent pas d'évaluer exactement, 
et, eu argent, quelque chose comme trois 
cent» millions. 

Kt voici seulement que va s'ouvrir l'état 
de guerre. 

Car nous supposons que le gouvernement 
est déterminé à laisser do côté cet euphé-
misme hypocrite d't état de représailles. » 

C'est la guerre que nous faisons depuis 
deux ans. 

On va envoyor au Tonkin un grand corps 
expéditionnaire. 

C'est bien la guerre que nous allons pour­
suivre plus éwrgiquement . 

Mais au moins qu'on nous !e dise une 
bonne foi», et qu'on n'essaie pas de tromper 
plus longtemps le pays. 

Si confiant et si crédule qu il se sort mon­
tré envers son gouvernement, il finit par en­
trevoir J'abime dans lequel on 'a poussé. 

Et il W demande si, tandis que non» sou­
tiendrons cette guerre dans l'Extrême-Orient 

il est bien sur qu'une terrible surprise ne 
surgira pas sur le continent européen. 

Les amabilités de M. de Bismarck à M. 
Ferry peuvent natter beaucoup le chef du 
cabinet opportuniste, mais elles ne sont pas 
des garanties pour la Frauce. 

La Chambre se réunira dans huit jours. 
Aura-t-elle le patriotisme et la courage 

d'exiger des éclaircissements et pourrons-
nous, avant qu il soit trop tard, savoir qui 
voit mal : du ministre qui s'en va ou du gé­
néral qui arrive. 

MLMMB IIKBOI X. 

LE FLÉAU_SCOLAIRE 
C'est un journal républicain, ie Soir, qui 

nous fournissait naguères le témoignage des 
ravages causés par la manie de renseigne­
ment obligatoire. Voici ce qu'il dit des ré­
sultats obtenus par M. Ferry et ses collabo­
rateurs au département de l'instruction pu­
blique : 

Avec la meilleure foi et les meilleures intentions 
da monde, ils ont contribué à propager dans les 
moindres villages le mal dont soutire déj-» la 
bourgeoisie : le développement des études de luxe, 
des connaissances théoriques, littéraires et scien­
tifiques, au détriment des connaissants pratiquas 
indispensables pour la conduite de la vie et pour 
la prospérité du pays. Ils ont mi- leur gloire à 
faire de la France un peuple de mandarins lettrés, 
et il» n'ont pas songé qu'en habituant les petits 
paysans pendant cinq ou six années à no manier 
que le livre et l'écriture, ils risquent da les désac­
coutumer complètement da travail manuel et de 
détourner le paysan de la charrue, comme on a 
déjà détoorné l'ouvrier de l'outil. 

Le mal n'est déjà que trop grand, et le danger 
•st de nature à faire n fléchir les plus optimistes. 

L'Empire, en inaugurant l'ère des démolitions et 
des grands travaux publics, avait déjà provoque 
l'ezode des campagnes. L'ouvrier agricole ajrsat 
jeté la bâche pour prendre la truelle et la pioche, 
1» population les villes s'était accrue et tes besoins 
de laxe et de bien-être avaient augmenté dans des 
proportions effrayantes. 

On demandait des ouvriers et des gens de ser­
vice : on fit appel aux garçons et aux filles des 
champs. Le mouvement d'émigration /accentua 
rapidement quand on sut qn'it y avait beaucoup à 
gagner et relativement peu à faire. Oarçons de 
charrue, valets de ferme, filles de ferme devinrent 
cochers, valets de chambre, concierge», bonnes, 
cuisinières. 

La mal était déjà grand avant 1870. An lieu d« 
l'enrayer, le» grands travaux publics ne firent qua 
l'aggrever. M. Ferry vint et, avec son systémn 
d'instruction, le porta d'an coup à l'état suraiga 

Au contact de3 parent* restés fi .'élément attachés 
au sol natal, cultivant le bien de leure aïeux, les 
enfants pouvaient encore apprendra à ai'-ner la 
chaumière où ils avaient vu le jour, la hameau où 
ils avaient joué et grandi. Ils pouvaient coa-erver 
des goûts simple?, s'habituer à vivre de peu, et 
considérer las limites du oa&ton coramo les bornes 
du monde... Mais il paraît qu'il était urgent, dans 
une république modèle, de faire disparaître ces 
vestiges du passé. 

C'est pourquoi les fils des plu* humble* paysans 
sont soumis au régi ma des manuels d'instruction 
civique ; un magiste-r leur apprend l'histoire, la 
géographie, l'ariUimstique et nous ne savons quoi 
encore... comme s'il n j suffisait p a s pour la ma­
jeure partie de ces braves petits, de savoir lire e1 
écrire. 

Fendant sept ans, do gré oa de force, il Uur 
faut passer !a meilleure partie de la journée à l'é­
cole, et pendant ce temps les dindons, les oies, les 
pourceaux, les bœufs attendent à l'établa que l'on 
veuille bion leur envoyer les petits gardiens qui 
doivent tes conduire aux champs. 

Mais les petits gardiens te dégoûtent vite de cette 
besogne. Garçons et filles n'aspirent pies qu'à faire 
dos messieurs et des dames. Ils- prennent en hor-
renrla chaudière et la ferme, et ne veulent plus 
supporter les pénible; travaux dont auparavant 
ils se faisaient un jeu. Garçons et rillss s'envolent 
dè< qu'ils lo peuvent à la ville, fi y a quelque dix 
ans, ils partaient quand ils avaient atteint leur 
majorité; maintenant ils partent adolescents! 

La crit ique est sang lante . Elle n'est q u e 
trop mér i t ée . 

La personnalité de M. le général Lswal est si 
connue qu'il nous parait superflu d'en retracer le 
portrait. Ds haute taille, plein d'affabilité, l'œil 
profond du penseur, écrivain didactique da prj-
mier ordre, orateur distingué, la nouveau ministre 
da la guerre est à la fois un travailleur et un char­
meur, aussi savant que persuasif, double qualité 
qui «st rarement réunie chez le mémo homme. 

Ancien officier du corps d'état-major, M. le gé­
néral Lewal est, aujourd'hui, âgé de soixante ot 
un ans ; mais il est très droit dans sa grande sta­
ture et, malgré quelques lils d'argent, sa chevelure 
est encore assez blonde, puisqu'on ne loi donnerait 
pas plus de cinquante ans. C'est un homme vigou­
reux, au moral comme s a physique, et il le faut 
être pour accepter le lourd f rrdeau des affaires 
militaires de notre pays. 

La carrière militaire du général Lewal a été peu 
rapide. Sorti de l'école de Saint-Cyr en 1843, il 

LA RETRAITE î)l GÉSËRAL G U H f f l 
Le Journal officiel publie le décret qui nemroe le 

général Lewal, ministre de la gn*rre, en rempla­
cement de M. le général Carnpenon, dent la dé­
mission «et acceptée. Une note, dans la parti* non 
officielle du journal, nous apprend en outre que 
M. Casimir-Perier, sous-secrétaire d'Etat, au mi­
nistère de la guerre, • remis sa démission au pré­
sident de la République, qui l'a acceptée. 

Oa a dit que le général U w t ! no voulait p i s 
avoir auprès de lui un sous-secrétaire d'Etat. L) 
Temps assura que c'est une erreur. M. CislMir 
Périar parait décidé à maintenir Ha démission ; 
mai* la nomination de son suce ataw s ira décidé-) 
au prochain conseil des ministres, qui aura Ueu 
mardi prochain à l'Elysée. 

On parla pour co poste important de M. Gode-
froy Cavaignac, le jeune député de la Sfcrthe, pour 
succéder à M. Casimir Parier. La nomination da 
M. Cavaignac, dit 1* Gaulois, sera assez tuai an-
eneillle ; d'abord M. Cavaignac est extrêmement 
jeune ; en second lieu sa personnalité n'est guère 
sympathique ; dans ces derniers temps,, M. Cavai­
gnac s'était fait, dans las couloirs et dans l«s com­
missions da ta Chambre, l'agent un peu trop actif 
et complaisant de M. Ferry. 

Comme nomination importante, notons celle da 
général Warnet aux fonctions de chef d'état-major 
général. Elle a para ce matin au Journal officie!. 
l e général Warnet, qui commande la 6o brigade 
de eavalerie, à Comnaercy, pa»te pour uu de nos 
meilleurs manœuvriers et de nos stratgistes las 
plus entendus. 

M. le Président de la République a reçu hier 
•oir, à cinq heures, M. Jules Ferry, président da 
conseil, ministre des affaires étrangères. 

M. le Président de la République avait «'garte-
meat reçu, à quatre hanres, M. le gén rai Campe-
non, ministre démissionnaire de la guerre. 

était lieutenant en I84d, capitaine en 1843, chef 
d'escadron en l>-59, lic'-Uenant-colonel en 1863, 
colonel en 186$, générai de brigade en 1874 et gé­
néral de division on 1880 Depuis deux ans, il com­
mandait le 17e corps d'aratée à Toulouse, et c'est 
en cette qualité qu'il a fait exécuter, à l'Automne 
dernier, une sério de grandes manœuvres qui ont 
-u beaucoup de retentissîment en France et à 
l'étranger. Gs.s manœuvres ont été fort louées ici, 
fort critiquées là. Telle est, du reste, la situation 
personnelle du nouveau ministre de la guerre que 
les uns le considèrent comme un hommehors ligne, 
et que les autres le traitent dédaigneusement de 
théoricien et mêaae dj rêveur. 

Sans préjuger le résultat da la présence de M. 
1<> général Lewal au pouvoir,on peut espérer qu'elle 
Fera profitable à nos intérêts militaires. Ci qui au­
torise à formuler cotte opinion, e*ei.t que le succes­
seur de M. le général Carnpenon est le premier 
ministre de la guerre qui puisso placer un pro­
gramme depuis longtemps arrêté dans le porte­
feuille qu'il vient d'accepter. 

— On lit dans le Figaro : 

«D'après les renseignements qu'a bien voulu nous 
donner le général Lewal, sa nomination entraîne 
quelques changements dans les a flaires militaires. 
La direction de la guerre du Tonkin est retirée 
nu ministère de la marine, avec l'assentiment de 
l'amiral Peyxon. Ce commandement est remis en­
tra les mains du ministre d > la guerre, qui nom » 
manifesté son intention de pousser énergiquernont 
•t rapidement les opérations, de façon à oo qn'on 
ait une solution avant la mauvaise saison, qui ar­
riva au mois de mars. » 

Le Figaro ajoute que te général Lewal est ontré 
immédiatement en fonctions; il a travaillé hier 
matin avec le général Carnpenon et l'amiral Pey-
ron. 

A l'issue de cette réunion, le ministre a télégra­
phié à Comraercy, au général Warnet, comman­
dant la (ie brigade do cavalerie,de venir occuper '« 
poste de chef de l'état-major général. Enfin, à cinq 
heures, il a été reçu par le Président de la Répu­
blique, qui l'a vivement félicité. 

— Lo Gaulois croit savoir quo les opérations 
militaires seront désormais conduites exclusive­
ment par la ministre de la guerre, et quo l'amiral 
Payron, dont le rôle va devenir fort effacé, profi­
tera probablement du rattachement des colonies 
au ministère du commerce poiu se retirer à sea 
tour. 

M. LE GÉNÉRAL LEWAL 
C'est M. la général Lewal , coraman tant du 17e 

corps d'a'mée, qui succède à M. le général Carn­
penon, d< nt la démission, attendue et prévue de­
puis p'n ieors jours, a été définitivement «ignée 
hier. 

REVUE DE LA PEESSE 
L a d é m i s s i o n d u g é n é r a l C n n i p c i i o n 

e t l a p r e s s e r é p u b l i c a i n e 

Voici c o m m e n t sont appréc iées d a n s !.t 
presse républ icaine la d é m i s s i o n du généra l 
Carnpenon et la nominat ion d u généra l L e ­
wa l . 

On Ht dans la République française : 

M. le général Carnpenon se relire parce que, par­
tisan déterminé de l'occupation restreinte du i t t t a , 
il ne peut s'associer à l'ex-'-cution de l'ordta du 
jour du 29 novembre, par lequel la Chambre, à 
une immense majorité, a mis le gouvernement en 
demeure • d'assurer l'ex ;cution pleine et entière 
du traité de Tien-Tsin. » et, o i conséquence, d 'o in ­
dre notre protectorat jusqu'aux frontières de la 
China. Le ministre de la g ierro n'a jamais caché 
à tes collègues qu'il désapprouvait cotte ricaUièa 
de la Chambre ot, avec I M «Ktiére loyauté, il 
leur a dit à maintes reprises qu'il ne pouvait dès 
lois restor leur coiliboraUur. Il a fini par les en 
convaincre,co qui n'était pas facile, car tous, ren­
dant justice à ses grands mérites, hé-itaiont à te 
séparwr da lui. 

On dira et l'on a déjà dit que li général O.mpe-
non s'opposait à la mobilisation d'un corps d ar­
mée. Rien n'est plus faux; personne n'a songé à la 
mobilisation d'un corps d'arnée, mesure parfaite-
mont inutile. Le ministre do la guerre n'a pas eu 
à la refuser, puisqu'elle ne lui a < lé ni domnndée ni 
suggérée. La seule chose vraie, nous le répétons, 
c'est qu'il ne .-.'asiiociait pas à 1 politique d'action 
énergique réclamée par les deux Lhaïubres. Sur 
cette question spéciale, s»s vues s'éloignaient de 
celles do 1.» m'-joritc du Parlement. Dos tors, com­
me il l'a très bien compris, mieux et en tout cas 
pins vite que ses collègues, sa place no pouvait plus 
être au ministère de la guo/re. 

Rien n'est plus correct qua sa conduite. Lo g -
néral Casapensa «G reiifs bien tur uaa question 
politique, mai« *ur uno question toute spécial*. Il 
aroM qu'au Tonkin, comme jadis beaucoup de 
bons esprits lo orayaient peur l'Algérie, la posas-
«ion -l'un territoire strictement limité est préféra­
ble à l'extension do notra puissar.cj jusqu'aux 
frontières naturelles t t traditionnelles du pays. . . 

Le successeur du général Campennn trouve 
l'armée dans un excellant état. La question du 
Tonkin l'embarrassera peu, car, dès que l'on veut 
arriver à Ling-Son, à Kao Bsug at a Lao Kaï, il 
nVst pas très aiftltuta de trouver las troupss néces­
saires sans rien désorganiser et sans rien mobili­
ser. Ce sera une affaire tara vite réglée, car le 
temps presse. 

On lit dans ie Voltaire : 

Le gouvernement, eu conformité du vote récent 
du Parlement, entend faire au Tonkin une campa­
gne off<=n?ive. Le général Carnpenon y était oppo­
sé C'est pour cela qu'il se retire. Cette décision 
n'a rien que de trèi honorable peur lui. Nous ne 
pouvons cepondani nous empêcher de la regretter, 
puisque, malgré une divergence de vues sur un 
point spécial, M. Carnpenon .reste attaché à la po­
litique générale d'un cabinet dont lo succès lui est 
cher et où il ne compte que des amis. 

Le général Lewal , qui a accepté la succession 
da général Carnpenon, est partisan d'une action 
énergiqaa et jésolue dans l'Extrême-Orient. It croit 
que ce but peut être atteint sans compromettra la 
mobilisation de notre armée. Ses grandos qualités 
d'administrateur at ses vues très arrêté,"» sur l'or­
ganisation de nos forées sont de nat ire à dissipsr 
toute défiance à cesuje;. Son entrée au ministère 
d e l à guerre permettra au cabinet de rempre avec 
la politique d'attente- fa'il m dû pratiquer jus 
qu ici. 

On iit dans le Rajipel : 
Plusieurs fois déjà on avait présenté le général 

Campeaon comme résolu à quitter lo cabinet plutôt 
que de nonse.itir à l'envoi da nouveaux renforts 
au Tonkin. Jusqu'à présent, soit que ces bruits 
lussent tout à fait sans fon Sèment, soit qua le gé­
néral Carnpenon ciût avoir trouvé des expédient» 
suffisant» pour dégager sa responsabilité, le public 
avait pu douter qu'un dissentimmt sérieux exis­
tât entre lui et sa3 collègues. La chose aujourd'hui 
ne payait plus p&saiblo, ot, il est bien certniu que 
le titulaire actu»! dn département de la gHerre 
croit l'heure arrivée où les grands intérêts d̂ i la 
défense nationale sont en question. C'e-t là la gra­
vité indéniable de la situation. 

Nous ne voulons pas marchander au général 
Campanon la justice qui p-nit lai être due pour 
•est] résolution honorable, quoique tardive. 
Mais il s'abuserait cependant s'ii croyait échapper 
ainsi à toute responsabilité au [point da vue 
même où il sa piacesujourJ'hui, au point de vue 
de la mobilisation. Oa a déjiontro, sans rencon-

j tivr d'objections sérieuses, que depuis quelque 
temps déjà les éléments de la mobilisation étaient 
atteint-. Il n'en pouvait d'ailleurs être autrement 
et cela dès le début de l'aventure tonkinoise qu'on 
tentait sans arméà coloniale. 

On lit dans le Radical : 
Le général Carnpenon n'est point an timide, et, 

s'il a éprouvé dot scrnpules assez forts pour se dé­
mettra, ii y m grr>s à parier -;ue ces scrupules sont 
fondés. Si cela était exact, le général Lawal ac­
cepterait ur.a biem lourds responsabilité devant la 
France tout entière. D'opinions politiques incer­
taines, il n'a jamais, que nous sachions, donné des 
g jges bien sérieux à la. République Mais il faut 
qu'il n'ignore point ceci : c'est que, si par sa faut •, 
notre mobilisation était entravée au jour du d-n-
ger, nous aurions à iui en demander da terribUs 
comptes 1 

On iit dans ta Justice : 
La motif de la retraita de M. Campoaoa n'est 

ignoré de personne : 34. Carnpenon quitte le minis­
tère parce qu'a son avis les sacrifices fuits pour 
l'expédition du Tonkin compromettent la sécurité 
militaire do la France. 

On pourra équivoquer tant qu'on voudra (et co 
qu'il y a d'inouï, c'est qu'oa ose ; q ;ivoqu:r devant 
une pareille évideaa») — on n'ôtera pas à estts re­
traite sa terrible portée. 

M. Carnpenon n'était pas de no.< '.mis politiques. 
Mîmbre du graûd ministère, connu psr des nomi­
nations quo nous avons attaquées avec passi m, il 
représent it en politique l'opi: io:i qui est au pou­
voir. Et c'est lui, — l u , engagé dans les rangs 
des opportunistes, autant qu'un soldat paut l'être, 
responsable de tout ce qui a et ! fait au Toi kin do­
pais un an, poussé en quelque sorte p >r sa situa­
tion à atténuer les faits, à couvrir cet' i aventure, 

1 — oui, c'est loi qui vient de dira : Je n-i peux pas 
prendre la responsabilité de continuer '. 

Il y a d e u x jours la République française 
déclarait qu'il fallait en finir uvec la Chine 
sous pe ine de voir les é lect ions prochaines 
c o m p r o m i s e s . La Justice s 'empare de cet 
a v e u et cont inue e n c e s t ermes . 

Ah çà ! cette question du Tor.kin devient pé­
rilleuse pour la réélection d̂ j la majorité à tout 
faire qua la cabinet po.ssèdo ! — 11 faut en finir 
d'ici au mois d'avril. Sinon le aabiaet actuel de­
viendra compromettant. Et alors, dit la Répu­
blique française, • il ne f^ra pas les élections. » 
Ceci est textu»l. Telia o«t la menace. Finissez-en 
par de3 victoires ou nous ferons recommander nos 
candidatures par un autre. 

La situation autoriserait peut-êtra d'autres pré-
occupation*. Que la majorité actuelle soit réélue, 
cela est in ispensable .sansdeutj : elle vote si bien ! 
Mais si l'on peosait aussi aux intérêts d'un pays 
app:déla France ! Eh biea ! pour une question élec­
torale, on va les jouer à piio ou face. La. campagne 
qu'en va entreprendre est la même sur laquelle 
les dépositions, non pasda M. Campanon, mais de 
tons les membres du goivsrnement, de tous ceux 
qui savent les choses, ont donné les renseignements 
les pius grave*, lors de la dernière commission. 
On se Jette daa« la piru des aventures : on le sait 
bien ; et l'on *•• e dire : « It le faut.... ou io cabinot 
actuel ne fera pas les él;ction3 ! » Oa va exposar 
le sang des Soldats (rinça& et une part de la for­
tune de la France, pour des cin^idorations électo­
rales ! 

Le Siècle soutient une thèse fort originale 
à c o u p sûr. D'après lu i , le général Campenou 
n'aurait rien refusé à M. Ferry pour le 
T o n k i n . 

Cette démission avait été annoncée à plusieurs 
reprises, mais aut i»t de fois démence, ainsi qua 
la mési.'iteUiganco qusl'oe prétendait exister entre 
le ministre de la guerre et la président du conseil. 
Le général Cimpenoii, nu Sénat comme à la Cham­
bre, avait paru tenir particulièrement à protester 
contre l'existence d'un dissentiment quelconque 
entra lui et sos collègues. Dan.i tous les cas, vrais 
ou faux, los motifs qu'on prête à estte démission 
no nous paraissent pas pour cela plus fondés ; au 
contraire. Comment admettre, en effet, — pour 
peu qu'on sa reporte aux derniers débats qui ont 
eu lieu sur nos affaires du Tonkin, — comment 
adm-tttre que ca soif, le refus oppo-é par le <;éa rai 
Campscon à l'envoi da nouveaux renforts qui 
aurait dter.'i.ino sa retraite '. 

Est-ce qua te ministre de la guerre n'a pas assisté 
à ces di bats 1 Est-ca qu'il n'y a pas pris part î 
Lorsque la nées- i tô de frapper un eoepééeisif et 
f assurer la complète exécution du traite de Tien-
Tsin a été discutée et reconnue, le généra! Campe-
non — c'eût (to la moment — a-t-il fait tntendro 
qu il n'admettait pas cette nées^sité î a t-il indiqué 
qu'il s-< séparait, sur ce point, de ses collège** de 
la majorité t Nullement. L'engagement pris par le 
président du conseil d'imprimer à la cooduiu des 
opérations militaires touto l'acti'ité, toute l'éner­
gie réc l«me3 par le Parlement, cet engagement a 
été pris solidairement et d'accord avec tous les 
membres du cabinet. Qui veut la fin veut las 
moyens. En approuvant le but à poursuivre, 1* 
ministre da la guerre ne pouvait donc avoir la 
pens/ede marchander les moyens néoossairespour 
l'atteindre. La d-mission du général Carnpenon 
ne saurait avoir pour cause le refus qu-) l'on 
invoque. 

DUVELLESIIU JOLI! 
U n e manifestat ion projetée 

Paris, 4 janvier. — Les anarchistes sa proposent 
défaire une manifestation le jour de l'enterrement 

-de la mère de Louise Michel.Dus affiches oat déjà 
été apposées hiar, à ce sujet, sur différents points 
do Paris. 

L'oocupation a l l emande 
Paris, 4 janvier .— Les journaux opportunistes 

célèbrent sur tous l;>s tons les dispositions conci­
liantes à notro égard da la presse allemande en 
général et da M. de Bismarck en partietilw.Coin-
merrtse fait-it dono que le» officiers on garnison 
4atf lèVprovinci* annexées s'efforcent de 3» ren­

dre de plus en plus odieux aux populations par leur 
morgu», leur insolence et leurs grossièretés ? 

Un de nos amis, qui arrive de Metz, nous ra­
conte les faits suivants, dont il a été récemment 
témoin : Uu habitant de la ville se promenait avec 
sa femme; passant deux enaaigees ; l'un de c?s 
jeunes gens se permet de caresser la joue de la 
dame.Lemari s'élaneesurle cadstet l'on voie rou­
ler sur la chaussée. Quel est celui que l'autorité 
allemande a blâme? L'enseigne, pensez-vous! Que 
non pas ! Le Français, qui a eu toutes los peines 
du monda à prouver qu'il avait été insulté et à 
éviter une condamnation. Quantan jaune insolent, 
on ne lui a même pas adressé une n p-imande. 

Lo m o u v e m e n t consulaire 
Paris, 4 janvier. — Le mouvement consulaire 

qui vient d'âtrs définitivement arrêté p;r la minis­
tre des affaires étrangères, portera sur les consu­
lats généraux de Tripoli, de Batavia, sur les con­
sulats de Smyrne, de Yokohama, etc., etc., ainsi 
qua sur un assez grand nombre de cl;aj.cdleries. 

Les vacances existant actuellement «n Chine ne 
seront pas remplies : on attendra, pour v pour­
voir, la fin du conflit actuellement pendant. 

Troubles à A l g e r 
On télégraphie d'A'.ger, 2 janvier, «o.r, au Petit 

Journal •• « La nuit dernière, la ville d'Alger a été 
troublée par des rixes sanglantes, qui sa *o::t pro­
duites dans la Casbab, entre de z >uaves et des 
Arabes. Un i>raolite a c té tué. plusieurs zouaves 
grièvement bUssés. Douza indigènes et deux fem­
mes, causes de o*s regrettables désordres, ont été 
arrêtés. »' 

L 'Al l emagne et l'Italie 
v ienn», 4 janvier. — On parle beaucoup ici do la 

nouvelle brouille de l'Allemagne «t d<> l'Italie, à 
causa de l'attitude trop complaisante de cotte der­
nière puissance vi >à-vis de l'Angleterre 

La situation du comte de Launay à B r l i n **t 
très difficile. M. da Bismarck ne lai cache pas son 
mécontentement. La première cau-e du dissenti­
ment actusl est l i conduit» de l'Italie à la confé­
rence de Londres. 

L e s anarchis tes a l l emands 
Co! 'gne>, M janvier, 1 h. 43. — Hier, la police de 

notre villa a fait una capture à laquelle o:> nttribue 
une importance extrême. Un ouvrier, habitant ie 
fiubourg de Nippes, recevait Ao B-îigiqus uno 
caisse déclarée a la douane comma contenant des 
habits hors d'usage; on a cosstate qu'une pou-ire 
noire et très fine s'échappait par une assure de 
l'cnibatlaM. Par curiosité, au fonctionnaire appro­
cha • oa cigare allumé do celte poudre, qui immé­
diatement fit explosion. 

C'est alors qu'on a examiné de près c >t envoi 
suspect qui, en effet, se composait de pou­
dre da mine, do dynamita, de fulmicoton et da 
mèches. L'ouvrier à qui étaient destinées ces ma­
tières explosibles, a été arrêté. Les explications 
qu'il a fournies à la police semblent de nature a 
confirmer la soupçon qu'on vient d'être mis sur la 
piste d'una nouvelle conspiration d'anarchistes, 
semblable à celle qui fut révélée l'autre jour, par 
le grand procès dS Leipzig. 

L'explos ion du Métropol i ta in 
Londres, 3 janvier. — L a s derniers renseigne­

ments ne laissent aucun douto sur le caractère 
criminel do l'explodon du chemin de fer métropo­
litain. La dynamite a été lajMéS! par un> individu 
qui se trouvait dans un train en marche, et l'ex­
plosion a eu lieu au milieu du parcoa s, entre les 
gares do Gower et de- King's Cross. Bien que la 
quantité do matière explosible fût pou considéra­
ble, la détonation a été formidable à csuse de 
l'cxiguité du tunnel. Quelques voyageurs oat été 
atteints, mais on n'a constaté aucune blessure sé­
rieuse; une dame a cependant eu ta figura abïsttéa 
pnr des éclats déglace. Les dégâts mutériels ne 
so'it pas très graves. 

L'hiver en Espagno 
Madrid, ^janvier. —Les deux derniers courriers 

de Fiance ne sont pas arrivés, la neige interrom­
pant la circulation des trains dans lo nord de 
l'Espagne. Le thermonsôtre est descendu hier à 22 
degrés au-dessous de zéro. 

Madrid, 4 janvier. — L'express venant de France 
a été arrêté prés d'AbaMia par loi neiges. Un 
train do secours avec des vivres pour les voyageurs 
est parti da M-r.tsda. Vue granda tempête déneige 
sévit dans les provinces basques. Nous n'avons pas 
reçu lo courrier do Paris du 31 décembre. Il no 
peut pas arriver aujourd'hui. 

La fo ire de N i j n i - N e v o g o r o d 
Moscou, 3 janvier.— Au moment où va se clô­

turer la foire do N jni-Novogorod, la plus célèbre 
et la plus Importante de tout;s les réunions com­
merciales du monde entier, jo crois devoir vous 
adresser les renseignements suivants, qui ont un 
Vi ritabie intérêt, d'autant plus grand que d'année 
en rnnée s'accroît l'immense territoire de la Rus­
sie. La foire do Nijni-Novogorod a attiré cette 
fois un nombre plus graad de marchands et d'a­
cheteur? da tontes l?s parties do la Russie, 
de l'Europe, do l'Asie, da la Chine, de l'Inda, 
des Khan its do l'Asi-3 centrale, da la Perse, etc. II 
a été ven-iu pour uno somme da bi1) millions da 
francs. Sur co chiffre, les provenances russes figu­
rent pour unesoinmedo de 425 millions de francs. 
Les produits chinois viennent ensuite avec 50 mil­
lions. Les pnrsans po'ir 12,000,000 fr. Puis les in­
dien:! et les bonkhaiisas pour lé mô no chiffre. En 
dehors de oe trafic opéré au comptant, il s'e.«t fait 
des ventes à terme pour un chiffre de 250 milliens 
i e fraucs. 

LÀ GUERRE AV C LA CHINE 
UNE NOUVELLE VICTOIKK DU OÉNKRAL M M S U H S 

Le ministre de la marine a reçu la dépêcha sui­
vante : 

« Hanoï, t jauvier. 
« Hier fOir, la général de Négrier a culbuté 

6,000 Chinois ù une journée ù l'est de Chu. Pas 
pas d'autres détails. 

» Le Chamlernayor et le Chèribou sont arrivés 
ce matin a Hu-Pnong. t 

Chu est os point du haut Loch-Nan, où la lieute-
nant-colonol Donnier a isfligé los 6 t t 10 octobre 
dernier, deux défaites sanglantes aux Chinois. 
Depuis cette époque,uuo garnison française y ac te 
établie ; en se rappelle qu'elle a eu un engagement 
le 16 décembre avec des impériaux i escendus des 
n oatngnes pour s'établir à Kaho, grand marché 
situ; à 8 kifemètras do Chu. 

L'ÉTAT SANITAIRE 

Le courrier de Chine, arrivé hier soir, à Paris, 
nous apporte des nouvelles de Ke-Lung, en date 
Su 25 novembre. L'état sanitaire du eerps d'occu­
pation s'améliorait. Le mois d'octobre avait été 
très dur; de nombreux cas de fièvre typhoïde ayant 
sévi parmi l-»s jeuaes soldats de l'infanterie de ma­
rine, on avait eu à déplorer une mortalité hors da 
proportion avee l'effectif débarqué à Ke-Lung. 

A bord des bâtiments, où les marins ne sont pas 
exposés aux influences telluriques qui so dévelop­
pant dès que l'en remue la terre, l'état sanitaire, 
ma'eré an service des plus actif*, était excellent. 
Le temps était froid, très venteux et la pluie ne 
cessait da tomber. C'est certainement à catétat at­
mosphérique qu'il faut attribuer une partie des 

! maladies qui sévissent à Ke-Lnrig-, mais, non» 
écrit-on, renvoi à Formose de 1,800 hommes v t f 
nant du Tonkin et de l'Annan), où ils venaient de* 
subir un été tropical, a été une malheureuse inspi­
ration. 

Les hommes sont arrivés fatigués, dans an état 
général peu satisfaisant. Les épreuves des pre-. 
miers joars da l'occupation et le service qu'ils font 
devant l'ennemi a fait 1» reste. Aussi, on attendait 
avec impatience les renforts annoncés da FraBce. 

En rade de Ké-Lung, le temps était presque cons­
tamment des plus mauvais, las coups de vent se 
succédant presque sans interruption. La rade est 
ouverte aux vents de nord-est, qui soufflant en 
cette saison avec violencs, et fréquemment nos 
bâtiments cassaient leurs chaînes. Il ne faudrait 
pas s'étonner, nous dit-on, si an de ces jours an de 
nos navires se portait à la côte. 

ENVOI DE RENFORTS 

On annonce que de puissants renforts vont être 
envoyé» an g néral Brièra de l'Isle. Le général 
Lewal s'est entendu à ee sujet avec MM. Jules 
Foi ry et P«yron, dans una conférence iui a en lieu 
hier. 

Les troupes demandées par le commandant du 
corps expéditionnaire voat lui être immédiate­
ment envoyées en sus des 6,500 hommes de renfort 
iiéjà partis depuis plusieurs semaines et dont une 
partie est déjà à la. veilla d'à n i ver à destination. 
Les nouveaux renforts comprendront environ 
20,000 hommes. 

La général Lewal entra au ministère da la guerre 
avec la résolution d'agir vigoureusement, pour 
mettre le plus tôt po.-siblo un terma à l'expédition 
du Tonkin. 

RENTRÉE E N FRANCE DE « L'IRAOUADDY » 
On t légraphie de Marseille la 4 janvier: 
« Ubaouaidy,arrivé à Marseille avant-hier soir 

avee les mailes cN Chine et du Japon, avait parmi 
ses passageri le contro-amiral Muret de Pagnac, 
promu à la suite dis combats de la rivière Min. 
En outre de' dépêches, ca paquebot rapporte de 
nomhreux> colis postaux émanants d'officiers du 
corps expéditionnaire. En revenant de Yokohama, 
YIraouaddy a touché à Ke-Lung, où il a débarqué 
Ai. tœafs, 50 moutons pour l'escadre et la corps da 
débarquement. 

» Le temps était très mauvais sur les côtes da 
Chine. Au moment où YIraouadcly entrait à Ke-
Lnng, le cuira-sé la Bayard, sur lequel flotte la 
pavillon de l'amiral Coai bat, venait de casser ses 
chaînes et prenait ie large sans avoir fait d'ava­
ries. En rentrait dans les ports de Marseille, 
Ylraouddy ac iboté avee violence le paquebot 
transatlantique la Ville de. Bone. 

Las révolutionnaires au Fére-Iachaise 
La parti révolutionnaire ne pouvant s'entendre 

d-ui3 las réunions publiques qui se terminaient in­
variablement par des horions reçus da part et d'au* 
tre, a cherché la réconciliation sur un autre ter­
rain. Communistes, socialistes, anarchistes s'étaient 
donné rendez-vous, hier, à deux heures, au Pôre-
Lachaise auprès de la tombe de Blacqui, à l'occa­
sion du cinquième anniversaire de sa mort. Huit 
cents pîrsonnts environ avaient répondu à cet 
appsd. Uno douzaine da couronnes d'immortelles? 
rouges ont et'1 déposées sur le monument par les 
différent» groupes révolutionnaires da Paris. 

La citoyen Endes, ex-général de la Commune, 
a prononcé un violent réquisitoira contra 1* 
bourgeoisie et contra la réaction triomphante, 
qui vient de nomaier ministre de la guerre la 
bras droit du duc d'Aumate. Le citoyen Gimbier 
et la citoyen Suzini ont prêché l'organisation des 
forces ouvrières en vue de la lutte prochaine en* 
inévitable. 

La citoyen Roche, de VIntransigeant, le seul 
qui ait cru de.voir monter sur la tomba pour mieux 
se f-ire entendre, a lu une lettre do solidarité d?s 
révolutionnaires bordelais. U a fait en qaolquas 
mots le procès dusinùtra Thiers, qui répondait-i 
Fioquet, venant, en 1871. lui demander l'échange 
des otages contra Blanqni : «Vous rendra Blanqni, 
ce serait vous donner 20,000 eimbattants déplus.» 

L'orateur, après avoir soutenu la nécessite de 
l'abolition des armées permanentes, descend du 
monursent aux cris de : Vive la Commune.'!! Vive 
l'anarchie!!! On s'aitendsit à une lutte entre anar­
chistes et communistes; mais les deux partis ea 
sont restés aux invecuv*?, les anarchistes n'étant 
p isen nombie.Est venu ensuit J un citoyen faisant 
partie de la fimille de l.ouiss Michel, qui a donné 
rend z vous aux frères et amis pour demain à la 
maison mortuaire, à l'heure des obséqu>sdeïa 
pauvre hallucinés. 

La réunion s'est terminée aux cris de : Vive la 
Commune ! Vive l'anarchie ! 

Oa ne signale aucun incident. 

MORT m M",a MICHEL 
Péris, f janvier. — La mère de Mlle L^nise Mi­

chel est moite, hier matin, à l'âga de 69 a::s. De­
puis un mois.elie g riait le lit ; miuéo p*r une af­
fection d'intestins, elle ne pouvait absorber qua 
des aliments liquides. 

Les ob-ôqaos auront iieu domain a onze heures. 
Aujourd'hui, M. Vaughan (au domicile dyquel 
Louise Michel fut arrêtée) et M. Giff-ud doivent 
so rendre à la mairir.de LeraHote• Perret, ; lia de 
faire» les démarches re.-es airss pour obtenir «Mal 
concession au cimetière de c-,tte commune, prés da 
la tombe de la citoyei • » F, n i Les frais de la, 
concession ser .rt couverts par ledireetour do Vin-
transigeant, et las rélact urs :aca journal régla-
ront les dépenses des pompes fur.èbivs 

Dans la jonrii'-a d'hier, MM. Roshefort, Clemen­
ceau, Vuughan, In docteur Fi-tmx, Ayrau i - 0 a -
goorgesontnlbs présenter leurs condoléances a 
Louise Mich 1. 

Par l'entremise de M. CMnienneau, la pension­
naire do Clermont avait obtenu l'autorisation de; 
venir à Paris, auprès da la malade Louise Michel, 
était transféré» do Saint-Lazare chsa sa mère, p4 

île était gardée à vue par des agents qui la* ra» 
.enaiect le soir en prison. 
Mme Miohsl occupait, 40, boulevard Orna no, a t 

ùatrième étage, un appartement composé détroit 
pièces parallèles, avec une cuisine en retrait sot 
la cage de l'escalier. La pièce du milisu, trèssin:, 
plemoat meublée, est la ciiambreoù est morte Mm'! 
Michel: un lit d'acajou, prés delà porte et à droitr • 
une petite table, quelques chaises. 

A gauche est la chambre de Louise, veuve d | 
l i t ; on y voi tnn p a u o e n f . e e d e l à cheminée, t 
côté de la fenêtre, uue grande table de repassent > 
encombrée de livres et de paperasses; an centr* 
un guéridon, auprès duquel s'asseyaient les agen< 
de police. 

Les employés de M. Cameseasse chargés de sur 
veiller Louise Michel sont au nombre de six ; mai 
deux seulement sont en permanence, de sept he • 
ras du matin à sept heures du soir ; puis diux <' 
leurs collègues viennent les relayer. 

On neus dit que le gouvernement lai refuse » 
| peut être la permission d'accompagner la déponi « 
i mortelle de sa mère. Co refus porterait oerUin' 

ment le dernier conp à la raison, déjà forteme 
ébranloe, de 1 ex-d-portée ; depuis sa déteatio 

! Louise Michel est sujette a de fréquentes hallu .' 
: nations, la régime odluUire a surexcite ses n« i 

et achevé la désorganisation de soa cerveau 
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